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plusieurs fois quels inconveniens ilresulte, pour les

corps de l'infanterie, de l'impatience de quelques
peres de famille, de retourner chez eux, et qui
gätent l'esprit en fomentant des demandes de rem-
placement. II est vrai que lorsqu'il y aurait ve'ritable
danger, ces petites considerations paliraient, et qu'en
occupant fortement les troupes, on maintiendrait
leur bon esprit. Mais pour le service occasionnel,
dans l'inte'rieur, il y aurait un grand avantage a
n'avoir pas dans les rangs des hommes regrettant
par trop leur chez eux.

11 n'y a aucun doute qüune casquette dont la
forme doit etre bien combine'e, remplacerait avanta-
geusement le tschako, beaucoup trop lourd, surtout
pour le tirailleur et le carabinier. On pourrait com-
mencer par changer la coiffure de ces derniers.

J'ai trouve un grand defaut dans le projet
nouveau du Reglement militaire pour la Confede'ration;
c'est d'avoir laisse la Landwehr entierement ä la
disposition des cantons, de 1'avoir designee ainsi
comme une Institution puretnent accessoire. Je la
considere sous un tout autre point de vue, et voici
comment: Malgre la richesse veritable de la nation
Suisse, mais par l'habitude qüont la plupart des po-
pulations de ne payer presqu'aucun impot, la plus
grande difficulte quelle eprouve quand eile est ap-
pelee a se mettre sur un pied de defense, c'est de
solder ses troupes; des-lors on peut etre assure
quelle attendra toujours le dernier moment pour
les meltre reellement sur pied: il est donc vraisem-
blablement qu'au moment düne invasion nous n'au-
rions qüune armee sur le papier, tout au plus quelques

officiers d'Etat-major en surveillance sur les
frontieres. Cela pose, comme en raison de notre
tieutralite, c'est nous qu'on attaquera, en choisissant
le lieu et Ie moment, quel moyen aurons-nous pour
repousser et punir, des les premiers raomens, cette
invasion, si ce n'est la levee en masse de la popu-
lation la premiere attaquee, autrement dit une Landwehr

bien organisee, qui puisse prendre instantane-
ment les armes et defendre le territoire Suisse, en
attendant que l'armee soit rassemble'e et mise en
etat d'entrer en ligne et de se mesurer avec l'ennemi.
Sans doute il y a des cantons, et celui de Berne en

particulier, qui n'ontpas besoin qu'on leur en fasse

une loi federale, pour avoir toutes leurs milices sur
un bon pied, qui permette partout une resistance
honorable dans toutes les localites menace'es. A cote
d'eux malheureusement il y en a oü l'incurie est teile,
que si on n'y tient la main, la Landwehr ne
sera plus qüune Institution purement nominale, et
qu'on ne retrouverait point au besoin, car eile
n'aurait plus de chefs, plus d'armes, plus de capa-
cite pour s'en servir, si meme eile en avait, parce
quelle n'aurait plus ete reunie, ni exercee. On de-
mande une augmentation de carabiniers: j'apprecie
autant que qui que ce soit l'utilite de cette arme
nationale, mais ce n'est pas dans le contingent qu'il
faut en augmenter le nombre, parce que la vous

n'avez que de tireurs inexperimentes et qu'il faut
beaucoup d'annees pour faire le bon carabinier; on
ne les trouvera propres a rendre tous les Services
qüon attend, que dans la Reserve et plus encore
dans la Landwehr. Ne pourrait-on pas trouver aussi
dans la Landwehrun Supplement de cavalerie, qui
pourrait rendre encore d'excellens Services, car les
militaires expe'rimente's reconnaitront que malgre
l'augmentation propose'e, la cavalerie est encore en
nombre trop faible pour les besoins du service, et
n'y a-t-il pas convenance ä laisser dans cette arme
les cavaliers qui, apres avoir servi dans le contingent

conservent des chevaux par goüt ou par etat
et qui, dispense's du service de la Reserve, a con-
dition d'entrer dans la cavalerie de la Landwehr,
donneraient ainsi un Supplement tres-important pour
cette arme?

Reponse de M. le colonel Hoffmeyer a la
lettre ci-dessus.

Monsieur le colonel et eher collegue!
J'ai recu la lettre que vous m'avez fait l'hon-

neur de m'ecrire le 12 courant en reponse a la
brochure militaire que je vous ai envoyee. Les ex- I

cellentes reflexions quelle contient me fönt desirer
de causer de nouveau avec vous sur nos affaires
militaires avec ce laisser-aller dont vous me donnez
l'exemple et qui a tant de prix entre freres d'armes
qui se communiquent le fruit de l'experience qüils
ont acquise aux grands spectacles auxquels ils ont
assistes ensemble.

Nous sommes d'aecord sur le changement du
port d'arme du soldat, sur l'adoption du fusil

dit de voltigeurs pour toute l'infanterie, sur
1'uniforme et le remplacement du tschaho par une
casquette legere et elegante, sur divers points d'or-
ganisation, tels que les deux compagnies de chas-

seurs par bataillon placees en bataille derriere les
deux ailes, sur la convenance d'augmenter les troupes

legeres pour le service de tirailleurs et d'avant-
postes en composant les contingents des petits cantons

et des grands cantons montagneux exclusive-
ment de cette nature de troupes, d'oü je conclus

que vous etes aussi d'aecord avec moi sur la
maniere d'engager une affaire en couvrant nos lignes
par une nue'e de tirailleurs et sur la necessite d'or-
ganiser des corps francs pour agir sur les
Communications de 1'ennenii, lesquels etant composes tous
de volontaires et d'hommes resolus opereront avec
cette energie qui assure les grands succes, succes
qui seront d'ailleurs puissamment favorises par la
configuration de notre pays et l'armement ge'neral
de la population.

Nous differons sur deux points, la formation
de notre infanterie sur deux rangs, a laquelle vous
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plusieurs fois quels inconvêniens il résulte, pour les

corps de l'inlsnterie, àe l'impstience àe quelques
pères cle lsmille, 6e retourner ckes eux, et qui
gâtent l'esprit en fomentant àes demandes àe rem-
placement. Il est vrai que lorsqu'il v sursit véritable
danger, ces petites considérations pâliraient, et qu'en
occupant fortement les troupes, «n maintiendrait
leur bon esprit. Usis pour le service occasionnel,
dans l'intérieur, il v sursit un grsnd avantage s
n'avoir pss àsns les rsngs àes bommes regrettant
par trop leur che? eux.

II n'v a aucun àoute qu'une casquette àont Is
forme àoit être bien combinée, remplacerait svsuts-
geusement, le tscksho, beaucoup trop lourà, surtout
pour le tirsilleur et le carabinier. On pourrait com-
inencer psr cbsnger Is coiffure àe ces derniers.

l si trouve un grand défaut dsns le projet non-
veau du Règlement militaire pour Is Oonfèdêrstion;
c'est d'avoir laisse Is ilisndwebr entièrement s Is
disposition des canton», de l'avoir désignée sinsi
comme une institution purement scce»»oire. le Is
considère sou» un tout sutre point de vue, et voici
comment: Nslgrè Is ricbe»se vêritsble de Is nation
Luisse, mais psr l'Ksbitude qu'ont Is plupart des po-
pulstions de ne psver presqu'sueun impôt, Is plus
grande difficulté qu'elle éprouve qusnd elle est sp-
pelée à se mettre «ur un pied de défense, cest de
solder «e« troupes; dès-Iors on peut être s»surê
qu'elle sttendrs tnujsurs le dernier moment pour
les mettre réellement sur pied: il est donc vrsisem-
diablement qu'au moment d'une invasion nou» n'su-
rions qu'une srmêe sur le papier, tout su plus quel-
ques olnciers d'Dtat>msj«r en »urveillsnee sur le»
frontière». Lels pose, comme en raison de notre
«eutrslirê, c'est nou» qu'on sttsquers, en choisissant
le lieu et le moment, quelmoven surons-nou» pour
repousser et punir, dès les premiers momen», cette
invs»ion, si ce n'est Is levée en masse de Is popn-
Istion la première sttsquèe, autrement dit une I^snd-
webr bien organisée, qui puisse prendre instantané-
ment le» srmes et défendre le territoire Luisse, en
attendant que l'srmêe soit rassemblée et mise en
état d'entrer en ligne et àe «e mesurer avec l'ennemi.
8sns àoute il v s de» canton», et celui de Verne en

particulier, qui n'ont pss besoin qu'on leur en lssse
une loi fédérale, pour «voir toutes leurs milices sur
un bon pied, qui permette partout une résistance
honorable, dsns toutes les loculitès menscêes. ^,cûrê
d'eux malheureusement il v en s ou l'incurie est telle,
que si on n'v tient Is msin, la I^sndweKr ne
sers plus qu'une institution purement nominale, et
qu'on ne retrouversir point su besoin, csr elle
«'sursit plus de cbeis, plus d'srmes, plus de caps-
cite pour s'en servir, »i même elle en svsii, parce
qu'elle n'aurait plu» êtê réunie, ni exercée. On de»
mande une augmentation de carabiniers: j'spprêcie
sutsnt que qui que ce soit l'utilité àe cette srme ns»
tionsle, msis ce n'est pss àsns le contingent qu'il
lsut en augmenter le nombre, parce que là vous

n'sve? que àe tireurs inexpérimentés et qu'il lsut
beaucoup d'snnêes pour Isire le bon carabinier; on
ne les trouvera propres s rendre tous les services
qu'on «ttenà, que dsns Is Réserve et plu» encors
dsn» Is I^sndvebr. Ne pourrsit-on ps» trouver su»5Ï
dsns Is I^sndwebr un supplément de csvslerie, qui
pourrsit rendre encore à'excellens services, car le»
militaires expérimentés reconnaîtront que mslgrê
Isugmentstion proposée, Is csvslerie est encore en
nombre trop lsible pour les besoin» àu service, et
n'v s-t-il pss convenance s Isi»»er dsn» cette arme
le» cavalier» qui, sprè» svoir servi dsns le coutin»
gent, conservent des cbevsux psr goût ou psr état
et qui, dispensés du service de Is Réserve, à con»
dition d'entrer dsns Is csvslerie de Is l^sndvenr,
donneraient ainsi un supplément trè»-importsnt pour
cette arme?

Wlonsieur le colonel et cher collègue!
l'si reçu Is lettre que vous m'sve? lait l'hon-

neur de m'êcrire le 12 coursnt en réponse s la
brochure militaire que je vous si envovee. I^es ex-
cellent.es rèilexions qu'elle contient me font désirer
de csuser de nouvesu avec vous sur nos sffsires
militsires svec ce Isisser-sIIer dont vous ms donne?
l'exemple et qui s tant de prix entre lrère» d'srme»
qui se communiquent le fruit de l'expérience qu'ils
ont acquise aux grand» spectacle» auxquels il» ont
assistes ensemble.

Nou» somme» d'socord sur le cnsugernent du
port d'srme du soldat, sur l'adoption du lu»
sii dit de v«KkSe?«s pour toute l'iuluntsrie, «ur
l'unitorme et le remplscement du tscbsko pgr une
casquette légère et elegante, sur divers point» d'or»
gani»sli«n, tel» que le» deux compagnies de ckss-
seurs psr bataillon placées en bstsilîe derrière les
deux siles, sur Is convenance d'augmenter les trou-
pes légères pour le service de tirailleur» et d'svsnt»

postes en composant le» contingent» des petits csn-
tons et des grand» canton» montagneux exclusive-
ment de cette nature de troupe», d'où je conclus

que vous êtes sussi d'sccord svec moi «ur Ig ms-
nière d'engsger une sffsire en couvrant nos lignes
psr une nuée de tirailleurs et sur Is nécessité d'or-
gsniser des corps francs pour sgir sur les eommu-
nicstions de l'ennemi, lesquels ètsnt composes tous
de volontaire» et d'hommes résolus opéreront svec
cette énergie qui assure les grands succès, succès

qui seront d'ailleurs puissamment favorises par Is
configuration de notre psv» et l'armement gênerai
de I» population.

Nous différons sur deux points, la lormstion
de notre infanterie sur deux rangs, s laquelle vous
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prefe'rez celle sur trois rangs et l'introduction des

piquiers que vous n'approuvez pas.
Lesmotifs sur lesquels vous vous fondez pour vous

prononcer en faveur d'un 3e rang de fusiliers sont abso-
lument les memes que ceux' qui m'ont suggere fidee des

piquiers, savoir'. 1) de donner änotre infanterie une
force de resistance dont eile a d'autant plus besoin
contre la cavalerie que la Suisse ne pourra jamais
avoir assez de cette derniere arme pour proteger
suffisamment son infanterie dans une affaire, mais
tout au plus pour faire le service d'avant-garde et
poursuivre l'ennemi apres une defaite; 2) la necessite
de reformer et simplifier le carre föderal actuel
qui de l'aveu de tous les tacticiens est, comme
vous le dites vous-meme, une detestable manceu-
vre. J'en conclns que sous tous les autres rapports
la formation sur deux rangs aurait votre approba-
tion, de laquelle je ne doute nullement, apres que
vous aurez lu les motifs que je vais ajputer ici a

ceux que contient ma brochure. Cela admis, il me
semble que notre dissidence s'affaiblit beaucoup et
que nous sommes bien pres de tomber d'aecord sur
les deux points contestes. Pour arriver lä, il me
suffira, je pense, de prouver que pour remplir
le double but que nous avons en vue, un rang de
piquiers est preferable ä un rang de fusiliers. Voyons
donc, comparons les avantages respectifs des deux
armes.

D'abord le fusil comme arme blanche est nul au
3e rang, car la bayonnette ne peut pas depasser le 1 er

rang. Sans doute que le feu d'un 3e rang serait tres-utile
et d'un grand effet si les hommes avaient assez de
patience et de sang-froid pour le conserver jusqu'ä
ce que les cavaliers fussent arrives sur le t" rang
ayant la bayonnette croise'e et faire en ce moment
une decharge ä bout portant par dessus la tete des
deux premiers rangs, apres que ceux-cl auraient
eux-memes fait feu, de'charges successives qui
seraient d'autant plus efficaces qüelles porteraient si-
multane'ment sur tout le front de la troupe. *) C'est
la consideration de ces avantages qui avait donne
naissance ä la the'orie des feux successifs par rang,
laquelle a aussi ete admise par le carre' föderal et

*) Le feu horizontal d'un 3e rang est impossible, les
trois rangs etant debout. C'est dommagc, car alors la
formation sur trois rangs aurait sur la formation sur
deux rangs la meme superiorite qu'a un vaisseau a
trois ponis contre un vaisseau ä deux ponts. Mais
dans le vaisseau les trois batteries sont par etage les
unes au-dessus des autres: c'est pour se donner un
semblable avantage qüon avait imagine de faire
mettre genou ä terre au ier rang pour l'execution
des feux d'ensemble; Or, les partisans des trois
rangs eux-memes proscrivent cette position. et quel
chef voudrait en effet Commander un tel mouvement
en presence de la cavalerie chargeant en plaine car-
riere! II y a donc lä_ une contradiction qui ruine,
eile seute, tout le Systeme des trois rangs et qui place
ses partisans dans un defile d'oü ils ne peuvent
sortir qüen admettant ou la formation sur deux
rangs tout simple ou un 3e rang de piquiers.

£el»ctifcpe OTt!itär=g<iffcfnift.

qui serait excellente si eile n'etait impracticable
devant l'ennemi, comme l'experience l'a prouve, par
deux raisons fort simples, l'impossibilite' d'entendre
et d'executer cette Serie de commandements partant
ä la fois de plusieurs faces du carre, au milieu du
bruit inseparable d'un combat surtout de cavalerie
et l'imminence du danger auquel le fantassin cherche
ä se soustraire en lächant au plus vite son coup de
fusil. Ces raisons ont fait abandonner ou plutot ont
empeche l'introduction de cette theorie qui n'a pas
depassd les places d'exercice, pour s'en tenir au feu
de file ou de deux rangs.

Voila donc la seule circonstance oü le feu d'un
3e rang serait d'un avantage incontestablc et il est
venu echouer contre une impossibilite physique et
une impression morale plus forte que la discipline.
II resulte de lä que l'utilite d'un 3<= rang se reduit
ä l'usage de la bayonnette et ä l'appui qu'il peut
donner aux deux premiers rangs pour resister au
choc des chevaux. Or, sous ce rapport il n'est pa«
besoin de faire ressortir la superiorite de lapique
qui couvrant entierement les deux rangs de fusiliers,
donnerait ä ceux-ci une protection et une confiance
qui les rendraient inehranlables et je cfois invin-
cibles derriere ce rempart de fer.

Dans toutes les autres circonstances les avantages

de la formation sur deux rangs l'emportent
sur celle de trois rangs, surtout pour la facilite'
de la marche et des feux et meme pour le choc
contre l'infanterie soit en ligne soit en colonne oü
un 3e rang ne fait qu'embarrasser et augmenter les
pertes, ce qui fournit un nouvel argument en
faveur des piquiers qui pouvant se detacher ä
volonte, ne sont exposes au feu qu'aussi longtems
que ieur protection est utile aux deux rangs de
fusiliers. —

La plupart des puissances' qui ont conserve le
3c rang, ont supprime son feu comme nul et dan-
gereux. En Russie ce danger est tellement senti (et
comment ne le serait-il pas davantage dans un pays
de milices), que l'orsqu'on execute les feux on
fait reculer le 3e rang d'un pas, pour qu'il ne soit
point tente de faire usage du sien et pour ne pas
gener et inquieter les deux premiers rangs. Ainsi
ce n'est que comme reserve qu'on envisage et qu'on
emploie le 3e rang lä oü on le conserve encore.
Mais toute reserve, pour etre utile, doit etre pla-
cee ä l'abri du feu jusqüau moment de la mettre en
action. C'est par tous ces motifs reunis ä ceux de-
veloppes dans ma brochure, que j'ai cru pouvoir
avancer dans cet e'crit qu'on arriverait ä supprimer
partout le 3e rang, ici un peu plutot, lä un peu
plus tard, car il ne peut y avoir loin de la suppres-
sion du feu ä celle du rang.

Si Napoleon äson retour de l'isle dElbe en i8i5
laissa subsister l'organisation sur trois rangs qu'avaitre-
tabliela restauration, c'est une faute qu'il payabien eher
et qui ne trouvepas meme son excuse dans les grandes
affaires plus importantes qui l'absorbaient puisque gpur
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préfère? celle sur trois rangs et l'introduction des

piquiers que vous n'approuve? pas.
I^es motifs sur lesquels vous vous tonde? pour vous

prononcer en laveur d'un 3« rang de fusiliers sont sbso-
lument les mêmes que ceux qui m'ont suggère l'idée des

piquiers, savoir: i) de donner s votre infanterie une
force de résistance dont elle a d'autant plus besoin
contre la cavalerie que Is suisse ne pourra jsmsis
svoir ssse? de cette dernière srme pour protéger
suffisamment son infanterie dsns une affaire, msis
tout su plus pour taire le service d'svsnt-gsrde et
poursuivre l'ennemi sprès une dêtsite; s) Is nécessite
de reformer et simplifier le esrre ledersi actuel
qui de Isveu de tous les tscticiens est, comme
vous le dites vous-même, une detestatile msnceu-
we. l'en conclus que sous tous les autres rapports
Is formation sur deux rangs sursit votre gpprobs-
tion, de laquelle je ne doute nullement, sprès que
vous sure? lu les motif» que je vsis ajouter ici à

ceux que contient ms brocbure. küels admis, il me
semble que notre dissidence s'stksiblir beaucoup et
que nous sommes bien près de tomber d'sccord sur
les deux points conteste». ?our arriver Is, il me
suttîrs, je pense, de prouver que pour remplir
le double but que nou» avons en vue, un rsng de
piquier» e»t préférable s un rsng de fusiliers. Vovons
donc, comparons les svsntsge« respectifs des deux
srmes.

D'abord le fusil comme arme blsncbe est nul su
3° rang, car Is Ksvonnette ne peut pas dépasser le i «r

rsng. 8sns doute que le feu d'un 3« rsng serait très-utile
et d'un grsnd etiet si les bommes svsient ssse? de
patience et de sang-froid pour le conserver jusqu'à
ce que les cavaliers fussent srrivês »ur le i«r rsng
avant la Ksvonnette croisse et taire en ce moment
une dêcbsrge s bout portant psr dessus I» tête des
deux premiers rsngs, sprès que ceux-ci Auraient
eux-mêmes fait feu, dêcbsrge» successives qui se-
rsient d'sutsnt plus eliiesces qu'elles porteraient «i-
multsnèment, sur tout le front de Is troupe,*) lü'est
I» considération de ces avantages qui avait donne
naissance s Is tbêorie des feux successif» psr rsng,
laquelle s su»»i êtè admise par le carré föderal et

*) I.e Leu b«ri/.«ntsl d'un 3e rsng est impossible. le»
trois rangs étant debout. L'e»t dommage, car alors Is
tnrmstion sur trois rsng» sursît sur Is formation sur
deux rsng» Is même supériorité qu's un vsissesu s
trois pont» contre un vsissesu s «eux pont». Vais
dsns le vsissesu les trois batterie» sont par étage les
une» au-dessus des autres: c'est pour se donner un
semblable svsntsge qu'on svsit imagine de isîre
mettre genou s terre su 1er rsng pour l'exécution
des teux d'ensemble; Or, le» partisans de» trois
rsngs eux-mêmes proscrivent cette position, et quel
cbef voudrait en enet commander un tel mouvement
en présence de Is csvslerie chargeant en plaine car-
rière! Il v s donc là une contradiction qui ruine,
elle seule, tout le svstème des trois rsngs et gui pisce
ses partisans dsns un dèillê d'où il» ne peuvent
sortir qu'en admettant «u ls formation sur deux
rsng» tout simple «u un 3e rsng de piquiers.

Helvetische Militär-Zeitschrift.

qui »ersit excellente si elle n'êtsîr impracticable de-
vsnt l'ennemi, comme l'expérience I« prouvé, psr
deux rsisons tort «impies, l'impossibilité d'entendre
et d'exécuter cette sèrie de commandements partant
s Is fois de plusieurs tsces du csrrè, su milieu du
bruit inséparable d'un combst surtout de csvslerie
et l'imminence du dsnger auquel le tsntsssin cbercke
s se soustraire en lâcbsnt su plus vite «on coup de
fusil, lies rsisous «ntfsit abandonner «u plutôt ont
empêcbè l'introduction de cette tbêorie qui n» pss
dêpsssê les place» d'exercice, pour s'en tenir au teu
de Lie ou de deux rsng».

Voilà donc Is seule circonstance ou le teu d'un
3° rsng serait d'un svsntsge incontestable et il e»t
venu ecbouer contre une impossibilité pbvsique et
une impression morale plus forte que Is discipline.
II résulte de Is que l'utilité d'un 3« rsng se réduit
s l'ussgo de Is bsvonnette et s l'sppui qu'il peut
donner aux deux premier» rsng» pour résister su
cboe des cbevsux. Or, sous ce rapport il n'est ps«
besoin de faire ressortir Is supériorité de Is pique
qui couvrant entièrement les deux rsngs de fusiliers,
donnerait s ceux-ci une protection et une confiance
qui les rendraient inébranlables et je crois invin»
cible» derrière ce rempart de ter.

Dans toutes le» autre» circonstances les svsn-
tsges de Is formation »ur deux rsng» l'emportent
»ur celle de trois rsng», surtout pour Is facilité
de la msrcbe et des feux et même pour le cboc
contre l'inlsnterie soit en ligne soit en colonne ou,
un 3« rsng ne fait qu'embarrasser et augmenter les
pertes, ce qui fournit un nouvel argument en ta-
veur des piquiers qui pouvant se dêtsener s vo-
lontè, ne sont exposes su feu qu'aussi longtem»
que leur protection est utile sux deux rangs de
fusilier». —

l.s plupart de» puissances qui ont conservé le
3° rsng, ont supprimé son feu comme nul et dan-
gereux. Ln Russie ce dsnger est tellement senti (et
comment ne le sersit-il pss dsvsntsge dsns un pav»
de milice»), que lorsqu'on exécute le» feux «n
fait reculer le 3« rang d'un pss, pour qu'il ne «oit
point tenté de faire ussge du sien et pour ne pas
gêner et inquiéter les deux premiers rang», ^insi
ce n'est que comme réserve qu'on envisage et qu'on
emploie le 3° rsng là ou «n le conserve encore.
Nsis toute réserve, pour être utile, doit être pis-
cêe s I sbri du feu jusqu'au moment de Is mettre en
action. O'est psr tous ce» motif» réunis s ceux dè-
veloppès dsns ma brocbure, que j'si cru pouvoir
svsncer dsns cet écrit qu'on arriverait s supprimer
partout le 3° rang, ici un peu plutôt, là un peu
plu» tard, car il ne peut v svoir loin de Is »uppres-
«ion du teu s celle du rsng.

Si Napoléon à son retour de l isle dLIbe en i3,5
Isissa »ub»i»ter l'organisation »urtroi» rang» qu'svsitrê-
tsbliels restauration, c'est une faute qu'il psvsbien cbcr
et qui ne trouveps» même «on excuse dsn» le» grandes at»

fair« plus importantes qui I'sbsorbaient puisque Mur
14
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retablir la formation sur deux rangs, il lui suffisait d'un
simple ordre du jour ä l'armee comme il avait fait
ä Leipsic et dans la campagne de 1814 oü il avait

pu se convaincre des avantages de cette formation.
II aurait fait de moins grandes pertes, aurait pu
avoir en reserve un tiers plus de monde et aurait
probablement remporte' la victoire qui ne lui echappa
ä Waterloo que faute d'une reserve pour l'oppo-
ser ä l'armee prussienne et conserver le champ
de bataille et les avantages obtenus sur farmee
anglaise jusque vers les 7 heures du soir. Les An-
glais firent bien ressortir ici, comme ils l'avaient
dejä fait en Espagne, la superiorite de leur infanterie

due ä la formation sur deux rangs. Non-seu-
lement cette infanterie arreta court la grande charge
de cuirassiers dirigce par le marechal Ney, mais
eile attaqua ä son tour cette audacieuse cavalerie
qui n'etait pas soutenue et l'aneantit sous son feu
reuni ä celui de l'artillerie. Lorsque Napoleon dic-
tant ces memoires ä St. Helene donnait la prefe-
rence ä la formation sur deux rangs, il avait sure-
ment present ä l'esprit l'amer souvenir de
Waterloo et c'est ä dessein, que dans ma premiere
discussion, j'avais passe sous silence l'exemple de
cette me'morable bataille qui est tout en faveur de

ma these!

Je me resume; changer le port d'armes du
Soldat, enplacant le fusil dans la main droite comme
les sous-officiers, conserver la formation sur deux

rangs, röduire le front de nos bataillons aux quatre
compagnies du centre et placer dans I'ordre de
bataille les deux compagnies de chasseurs derriere
les deux ailes, augmenter les troupes legeres pour
le service de tirailleurs et d'avant-postes, exercer
memes toute l'infanterie ä ce service, simplifier
le carre pour pouvoir supprimer completement dans
les exercices, le mouvement ridicule du genou ä

terre et afin de donner au carre une force de
resistance, qu'il ne pourrait recevoir d'un 3« rang de
fusiliers, attacher pour cet objet deux compagnies
de piquiers ä chaque bataillon de lare'serve, telles
sont, selon moi, les ameliorations les plus urgentes
ä introduire dans les reglemens militaires de la con-
federation.

Au moyen du changement du port d'armes et
de la suppression du genou ä terre, I'instruction
individuelle ou elementaire sera singulierement fa-
vorisee et abre'gee. La formation sur deux rangs,
en simplifiant et facilitant toutes les manoeuvres et
l'execution des feux, avantages que vous reconnais-
sez vous-meme, a le meme effet pour I'instruction
d'ensemble ou superieure, et le peu de piquiers
qu'exige mon Systeme est cependant süffisant pour
rassurer contre le danger d'une panique ou deroute
totale qu'on pourrait redouter de la cavalerie en-
nemie, parce que les corps de premiere ligne qui
auront eprouve un echec trouveront dans la Reserve
un appui inebranlable pour se rallier.

II y a long-temps que mon .opinion est fix<ie
sur ces divers points; pour le port d'armes et
le genou ä terre, des mon entree au service
comme conscrit en 1799, et les premiers exercices
qu'on me fit faire en me remettant le fusil entre
les mains. Je me rappelle encore la fatigue et les
angoisses que j'eprouvais et comment la difficulte
de maintenir l'arme perpendiculaire me faisant creu-
ser le fianc et renverser les epaules, provoquait
le sourire malicieux de mon impitoyableinstructeur;
je me rappelle aussi les coups de pied que je don-
nais ou recevais en tombant ä genou et la peine
que j'avais de mettre en joue dans cette maudite
position. Pour la formation sur deux rangs, l'idfie
m'en vint ä la premiere affaire h laquelle j'assistai,
oü je pus juger des inconveniens et du danger d'un
3e rang, et je n'ai pas cesse depuis de m'etonner
des obstacles et de la lenteur quelle eprouve ä
s'etablir. Quant aux piquiers leur utilite m'a ete
suggeree en voyant manceuvrer nos milices, surtout
en observant la formation du carre, oü la division
centrale qui doit former les faces laterales se frac-
tionne au point de paraitre un moment comme dis-
soute|, moment extremement dangereux, si on se
trouvait en presence de la cavalerie.

Je crois au surplus, et c'est ici l'occasion de
le dire, que de l'infanterie aguerrie ou parfaitement
exercee peut se passer d'un 3« rang quelconque,
meme pour resister ä la cavalerie. L'infanterie
anglaise l'a bien prouve ä Waterloo; aussi si la cen-
tralisation de I'instruction superieure, propose'e dans
le nouveau projet d'organisation militaire, ameliore
sensiblement notre e'tat militaire, comme on a le
droit de l'esperer, notre infanterie pourra egalement
se passer de ce renfort; mais avec le degre" d'in-
struction que recoivent maintenant nos milices, je
crois qu'un rang de piquiers est indispensable ä notre

Reserve pour inspirer une securite complete
sur le champ de bataille; et pour faire une teile
proposition, il m'a fallu une convicticn profonde
et meme un courage dont on m'a peu tenu compte
car on m'a accuse dans un Journal de mepriser nos
milices, tandis que c'est precise'ment la sollicitude
pour l'honneur et l'independance de la Suisse qui
m'a inspire une proposition qui au premier abord
a pu paraitre extraordinaire ä ces hommes superficies

ou prevenus.
J'aurais encore ä discuter avec vous sur les

deux points inte'ressans des carabiniers de la Landwehr

ä lMgard desquels j'ai des observations ä vous
faire qui different un peu de votre maniere de
voir; mais ce sera pour une autre fois, car je
m'apercois que ma lettre est döjä trop longue.
Toutefois voici en gros ma pensee lä-dessus. En ce
qui regarde les carabiniers il faut distinguer entre
leur nombre et leur emploi. Sans doute un mauvais
chef d'armee pourrait en abuser, comme il peut
abuser de toutes les autres armes en les placant
mal; s'il voulait, par exemple, opposer des cara-
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rétablir la formation sur àeux rangs, il lui suffisait, à'un
simple «rare àu jour à l'armée comme il avait fait
s I^eipsic et dsns Is csmpsgne àe l3>4 ou il avait

pu se eonvsincre des svsntsges de cette formation.
II sursit lait de moins grande» pertes, sursit pu
«voir en réserve un tiers plus de monde et sursit
probablement remporté la victoire qui ne lui ècbsppa
s Waterloo que faute d'une réserve pour l'oppo»
»er s l'srmêe prussienne et conserver le ebsmp
de bataille et les svsntsges obtenus sur l'srmêe
snglsi»e jusque vers les 7 beures du soir. I^es ^.n-
glsi» firent bien ressortir ici, comme ils l'svsient
dêj» fsit. en Lspsgne, la supériorité de leur inlsn-
terie due s Is formstion »ur deux rsng». Non»«eu-
lement cette infanterie arrêts court Is grande cbsrge
de cuirassiers diriges psr le mgrêcbsl Nev, mais
elle attaqua à son tour celte sudseieuse csvslerie
qui n'ètsit pas soutenue et l'anéantit »«u» son feu
réuni s celui de l'srtillerie. lorsque Napoléon die-
tant ces mémoires s 8t. Hélène donnait Is prêle-
rence s Is formation sur deux rsngs, il svsiî sure»
ment présent s l'esprit l'smer souvenir de Ws»
terloo et c'est s dessein, que dsns ms première
discussion, j'svais psssè sous silence l'exemple de
cette mémorable bstsille qui est tout en fsveur de

ms tbèse!

le me résume; cbsnger le port d'srme» du
soldat, enplscsnt le fusil dsns Is msin droite comme
les «ous-ofnciers, conserver I« formstion sur deux

rangs, réduire le front de no» bstsillons sux quatre
compagnies du centre et placer dsns l'ordre de Ks»

tsille le» deux compagnie» de cbssseurs derrière
les deux ailes, augmenter les troupes légères pour
le service de tirailleurs et à'svsnt-postes, exercer
mêmes toute l'infanterie à ce service, simplifier
le csrrê pour pouvoir supprimer complètement àsns
les exercices, le mouvement ridicule du genou s

terre et slin de donner su csrrê une force de rè-
»istsnee, qu'il ne pourrait recevoir d'un 3° rsng de
fusiliers, «rtacber pour cet objet deux compagnies
de piquier» s cbsque bstsillon àe la réserve, telle»
sont, selon moi, le» amélioration» le» plu» urgente»
s introduire dsn» le» rêglemen» militaire» de ls con»
fédération.

^u moven du changement du port d'armes et
àe la »uppre»»ion du genou s terre, l'instruction
individuelle ou élémentaire sers singulièrement ls»
vorisêe et sbrêgêe. I^s formation sur deux rangs,
en simplifiant et f»cilitsnt toutes les manoeuvres et
l'exécution des feux, avantage» que vous reconnais»
se? vous-même, s le même effet pour l'instruction
d'ensemble ou supérieure, et le peu de piquier»
qu'exige mon «v»tème est cependant sufüssnt pour
rassurer contre le dsnger d'une panique ou déroute
totale qu'on pourrait redouter de ls csvslerie en-
nernie, psree que les corps de première ligne qui
suront éprouvé un êcbee trouveront dsn» Is Réserve
un sppui inébranlable pour se rallier.

II y s long-temps que mon opinion est Lxêe
sur ces diver» point»; pour le port d'armes et
le genou s terre, dès mon entrée su service
comme conscrit en i^YY, et les premiers exercice»
qu'on me Lt faire en me remettant le fusil entre
les mains, le me rappelle encore ls lstigue et le»
sngoisses que j'èprouvsi» et comment ls difficulté
de msintenir I srme perpendioulsire me lsissnt creu»
»er le llsnc et renverser les èpsule», provoquait
le sourire mslicieux de mon impitovsble instructeur;
je me rappelle aussi les coups de pied que je don-
nais «u recevais en tombant s genou et I» peine
que j'avais de mettre en joue dans cette maudite
position. Rour la formation «ur deux rsngs, l'idée
m'en vint s Is première sffsire s laquelle j'sssistsi,
ou je pus juger des inconvêniens et du danger d'un
3« rsng, et je n'si pss cessé depuis de m'ètonner
des obstacles et de Is lenteur qu elle éprouve s
s'établir. Husnt sux piquier» leur utilité ms êtê
suggérée en vovsnt. manoeuvrer no» milice», surtout
en observant ls formation du csrrê, oü la division
centrale qui doit former les face» latérales se frac»
tionne au point de paraître un moment comme dis-
«outej, moment extrêmement dangereux, si «n «0
trouvait en présence de ls csvslerie.

le crois su surplus, et c'est ici l'occasion de
le dire, que de l'infanterie sguerrie «u pgrfgiteinent
exercée peut «e ps««er d'un Z« rsng quelconque,
même pour résister s ls csvslerie. IVinrsnrerie sn-
glaise l a bien prouvé s Waterloo; sussi si Is cen-
trsli»stion de l'instruction supérieure, proposée dsn»
le nouveau projet d'organisation militsire, améliore
sensiblement notre êtst militaire, comme on a le
droit de l'espérer, notre infanterie pourra également
se pssser de ce renfort; msis svec le degré d'in»
struction que reçoivent maintenant no» milice», je
crois qu'un rsng de piquier» e»t indispensable s no-
tre Réserve pour inspirer une «ècuritê complète
»ur le cbsmp de bstsille; et pour faire une telle
proposition, il ms fallu une conviction profonde
et même un courage dont «n m'a peu tenu compte
csr on m'a sccusè dsns un journal de mépriser no»
milice», tsndi» que c'est précisément I» sollicitude
pour I bonneur et l'indépendance de Is Luisse qui
m's inspiré une proposition qui su premier abord
s pu psrsître extraordinaire s ces Komme» super-
Lciel» «u prévenu».

l'sursis encore s discuter avec vous sur les
deux point» interessali» de» csrsbiniers de Is I^snd-
vvebr s l'êgsrd desquels j'si des observations s vous
fsire qui diffèrent un peu de votre msnière de
voir; msis ce sers pour une sutre fois, csr
m'spercoi» que ma lettre e»t dèjs trop longue,
toutefois voici en grò» ma pensée Is-dessus. Ln ce
qui regarde les csrsbiniers il fsut distinguer entre
Icur nombre et leur emploi. 8sns doute un msuvsi»
cbef d'srmèe pourrait en abuser, comme il peut
abuser de toutes les autres armes en les plscsnt
mal; s'il voulait, psr exemple, opposer des osrs-
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biniers en plaine ä de la cavalerie ou meme ä des

masses d'infanterie, qu'aucun obstacle n'arreterait.
Mais, sans parier de nos montagnes et de nos
defiles inabordables, combien n'avons-nous pas
dans le bas pays d'accidens de terrain, de ravins,
de ruisseaux, de rivieres, de haies; d'arbres, de

bouquets de bois, de forets, de rochers k l'abri des»

quels nos carabiniers pourront choisir leurs victi-
mes, de'truire le personnel d'une batterie et desor-
ganiser le commandement de l'arme'e ennemie, en
tirant sur les chefs et les officiers. Non, le nombre

des carabiniers ne sera jamais trop grand si
l'on n'admet que de bons tireurs (cette condition eile
seule les restreindra assez) et si l'on a un bon noyau
d'arme'e pour les soutenir. C'est une armee nationale
qüon ne peut trop favoriser et encourager, et qui
est d'autant plus precieuse que les hommes y en-
trant de leur choix ou a une garantie de leur apti-
tude, de leur zele et de leurs bons Services.

Quant ä votre idee sur la Landwehr, eile est
tres-bien motivee. Si l'on pouvait en frappant du
pied faire surgir sur chaque point de la Confede'-
ration, une armee toute prete k combattre comme
vous ie de'sirez, ce serait la perfection de notre
Organisation militaire; ceci merite un examen plus
approfondi que je ne puis le faire en ce moment,
et peut-etre ce projet n'est-il pas aussi chimerique
qu'il le parait au premier coup-d'ceil, en rattachant
son exe'cution ä la creation des commandemens ter-
ritoriaux tels qu'ils ont dejä ete propose's par
des ecrivains militaires d'un grand merite et tels que
je les approuverais moi-meme.

©tc ßabettert* unb 3Refrarenfcf)ule in %uxid),
1835.

Stot 24. Suft ererjt'rte bie 3ürcher gat)etten*
unb Stefrutenfcftule jum legtenmale auf ber S3ofliö*
ftofer Slllmenb. $>ie ©cftule war aueft bteömol aui
etwa jmeiftunbert (Sabetten unb Stefruten jufammen«
gefefct. ®ie 3)auer für bie ßabetten 5, für bie Ste»

fruten 4 SBocften. 3)aö Srobererjiren, welcheö px.
Oberfit. ©uljberger abhielt, gab baffelbe günftige
Stefultat, wie im »origen 3aftre, fowobl in Stücfffctjt
ber Sftanöoerö, welcfte pt. Oberftlieutenant »orjugö*
weife geübt ftätte, alö rftcfftchtlich ber praftifeften
Swöfüftrung. 2)aö geuerererjiren, bie ©»olutionen
ber gefcftloffenen (Solonne im ^ufammenftang mit
Sirailleurö, baö Safffren »on SDeftlccö würbe »or*
jugömetfe geübt, unb am Srobetag »ortrefffieft auö*
gefüftrt.

px. Oberftlieutenant ©uljberger ifl je$t feit 3
Saftren Oberinftruftor im Danton Rüxidj. JBurcft
feinen ©ifer unb feine @acft»erflänbigfrit ftat er eö
babin gebraeftt, bafj jefct fämmtlicfte SDtitijbataittone

beö Santonö eine hinlängliche Rab]l gut mftruirter
Offijiere, Unteroffijiere unb 3flger baben. |)ieburcft
ffnb nun bie Satailtone in eine hefriebigenbe Ser*
faffung gefommen. ©ehon im »origen 3flftre waren
bie (Srerjitien ber SDtilijbataiflone bei ber SWuftemng
fehr erfreulich. Sn'e Sermebmng ber Satailtone mit
gut auögebilbeten Offfjiere«, Unteroffijieren unb
3ägem lägt in biefem 3aftre eine noeft »ermeftrte
9Jtano»rirfertigfeit erwarten. Stacftbem nun in ber
©lementarinftruftion bie nötftige ©runblage gelegt
ifl, ifl ju wünfeften, baß in 3ufunft aueft 2Kanö»erö
mit großem SWaffen ftottfinben.

Xk ©oolutionen eineö Satailtonö, welcfte im
Kriege angemenbet werben, ffnb feftr einfach nnb eö

ffnb beren wenige.
Tonnen tte Sataiflone biefe ©»otutionen mit

einiger ©enautgfcit machen, fo ifl eö leicht meftrere
Sataiflone jufammen in ber Srigabe unb meftrere
Srigaben im 25t»iffonö»erbältm'ß monb»riren ju laffen.
Sticfttö befto weniger mufj biefer gortfeftritt wenn er
aud) leieftt ifl, wirflieft auögeübt werben, wenn ber
militärifefte (Surfuö »oflenbet werben folt. 35cn ftöftern
Offtjieren mufj eö feftr erwünfeftt fepn einmal ©e*
legenfteit ju ftaben größere Sütaffen ju ftanbbaben.
3>ie Sataillonöcommanbanten üben fich ihr Sataiflon
im 3ufammenhang mit anbern ju führen, dergleichen ift
febr leieftt, niefttö befto weniger muß eö »on Reit ju Reit
wirflieft geübt werben. 3n ben untern ©raben wirb
?wor pofiti» niefttö Steueö gelernt, inbeffen ftat bie
Sluöübung im größern 3ufammenbang aueft einen
guten ©inffuß auf baö fchon erlernte elementare.

©nblicft bai größte ©emicht für größere Srup*
pennbungen ift, baß fowohl bte Sruppen ali bai
Solf überhaupt eine großartige SJttfchauung ber im*
litärifeften Stxaft bei Saterlanbeö befommen. Sn'efer
moralifefte £ebel ftat einen feftr poftti»en ©inffuß
auf bie ganje politifefte entmieflung eineö Sanbeö.

2>aö Porjäbrige SKanöoer in Sftun gab ftier ben
Sfnfloß. Sn'eß Saftr ftat ber Santon ©enf ben Ser*
fueft gemacht, 9 Sataiflone mit einiger Slrtiflerie unb
<Sa»alterie an einem Sage ju »ereinigen unb fie in
einer §lrmeebi»ifion welcfte auö 3 Srigaben beflanb
manö»riren ju laffen; baö Stefultat war befriebi*
genb. 3m näcftften 3<*ftr ftaben wir ein eibgenöfff*
fcfteö Sager. eö ifl ju hoffen baß aueft bieö 3aftr
ober im näeftflen $rüftjaftr einige anbere ßantone
ein Seifpiet an ©enf neftmen, unb alle iftre SQtilij*
bataillone ober boeft meftrere berfelben auf einmal
»ereinigen. SSenn biefer militärifefte (Sifer in fämmt*
liehen Santottett anftält, fo ift nieftt ju jweifeln, ba%

unfer Sertfteibigungöfpftem einen ©rab »on Stuöbil*
bung erreieften wirb, ber unö baö unfchäfjbare ©ut
ber greifteit in allen ©türmen ber Reit ffeftem wirb.

Sei biefer (Sabetten* unb Stefrutenfcftule ftat
px. Oberfll. ©uljberger ben Sorfcftlag beö £rn. Oherfl
¦öoffmeier aufgenommen unb bie ©olbaten baö ©e*
wehr naeft Slrt ber Unterofffjiere tragen unb »on
biefer ©teflung aui bk übrigen £anbgriffe mit bem

107 —

dinier» en piain« s àe Is csvslerie ou même s àe»

masses à'infsnterie, qu'aucun obstacle n'arrêterait.
Nais, «sns parler àe nos montagnes et àe nos
àêiilês insboràsbles, combien n'svons-nou» pss
àsns le bss psv» 6scci6ens àe terrain, àe ravins,
àe ruisseaux, 6e rivières, àe bsies; à'srbre», àe

bouquets 6e bois, 6e forêts, àe rocbers à l'sbri àes»

quels nos csrsbiniers pourront eboisir leurs vieti»

mes, àêtruire le personnel à'une batterie et àêsor»
gsni»er le commsnàement 6e l'srmêe ennemie, en
tirsnt sur les cbef» et les otLciers. Non, le nom»
bre 6es csrsbiniers ne sers jsmsis trop grsvà «i

l'on n'sàmet que 6e bons tireurs (cette conàition elle
seule les restreinàrs ssse?) et si l'on s un bon novsu
6'srmêe pour les soutenir. O'est une srmêe nationale
qu'on ne peut trop favoriser et encourager, et qui
est 6'autsnt plus précieuse que le» bommes v en»
trsnt àe leur eboix ou à une gsrsntie àe leur spti-
tu6e, 6e leur «èie et 6e leurs bons services.

Ousnt s votre i6êe sur I» I,an6webr, elle est
très-Kien motivée. 8i l'on pouvsit en frsppsnt 6u
pie6 fsire surgir sur cbsque point 6e ls <Îonfê6ê-
rstion, une srmêe toute prête s combattre comme
vous le 6êsire2, ce serait ls perfection àe notre
organisation militaire; ceci mérite un examen plus
spprofon6i que je ne puis le fsire en ce moment,
et peut être ce projet n'est»il ps» sussi chimérique
qu'il le psrsîr su premier coup»6'«sil, en rattscbânt
son exécution s la création 6e» «ommsnàemens ter»
ritorisux tel» qu'il» ont 6êjs êtê proposé» psr
6e» écrivains militaire» 6'un grsnà mérite et tels que
je les approuverai» moi-même.

Die Cadetten- und Rekrmenschule in Zürich,
1835.

Am 24. Juli ererzl'rte die Zürcher Cadetten -
und Rekrutenschule zum letztenmale auf der Wollishofer

Allmend. Die Schule war auch diesmal aus
etwa zweihundert Cadetten und Rekruten zusammengesetzt.

Die Dauer für die Cadetten 5, für die
Rekruten 4 Wochen. Das Probererziren, welches Hr.
Oberstl. Sulzberger abhielt, gab dasselbe günstige
Resultat, wie im vorigen Jahre, sowohl in Rücksicht
der Manövers, welche Hr. Oberstlieutenant vorzugsweise

geübt hatte, als rkcksichtlich der praktischen
Ausführung. Das Feuerererziren, die Evolutionen
der geschlossenen Colonne im Zusammenhang mit
Tirailleurs, das Passiren von Desilees wurde
vorzugsweise geübt, und am Probetag vortrefflich
ausgeführt.

Hr. Oberstlieutenant Sulzberger ist jetzt seit 3
Jahren Oberinstruktor im Canton Zürich. Durch
seinen Eifer und seine Sachverständigkrit hat er es
dahin gebracht, daß jetzt sämmtliche Milizbataillone

des Cantons eine hinlängliche Zahl gut instruirter
Offiziere, Unteroffiziere und Jäger haben. Hiedurch
sind nun die Bataillone in eine befriedigende
Verfassung gekommen. Schon im vorigen Jahre waren
die Ererzitien der Milizbataillone bei der Musterung
sehr erfreulich. Die Vermehrung der Bataillone mit
gut ausgebildeten Offizieren, Unteroffizieren und
Jägern läßt in diesem Jahre eine noch vermehrte
Manövrirfertigkeit erwarten. Nachdem nun in der
Klementarinstruktion die nöthige Grundlage gelegt
ist, ist zu wünschen, daß in Zukunft auch Manövers
mit größern Massen stattfinden.

Die Evolutionen eines Bataillons, welche im
Kriege angewendet werden, find sehr einfach und es
sind deren wenige.

Können die Bataillone diese Evolutionen mit
einiger Genauigkeit machen, so ist es leicht mehrere
Bataillone zusammen in der Brigade und mehrere
Brigaden im Divisionsverhältm'ß manövriren zu lassen.
Nichts desto weniger muß dieser Fortschritt wenn er
auch leicht ist, wirklich ausgeübt werden, wenn der
militärische Cursus vollendet werden soll. Den höhern
Offizieren muß es fehr erwünscht seyn einmal
Gelegenheit zu haben größere Massen zu handhaben.
Die Bataillonscommandanten üben sich ihr Bataillon
im Zusammenhang mit andern zu führen. Dergleichen ist
sehr leicht, nichts desto weniger muß es von Zeit zu Zeit
wirklich geübt werden. In den untern Graden wird
zwar positiv nichts Neues gelernt, indessen hat die
Ausübung im größern Zusammenhang auch einen
guten Einfluß auf das schon erlernte Elementare.

Endlich das größte Gewicht für größere
Truppenübungen ist, daß sowohl die Truppen als das
Volk überhaupt eine großartige Anschauung der
militärischen Kraft des Vaterlandes bekommen. Dieser
moralische Hebel hat einen sehr positiven Einfluß
auf die ganze politische Entwicklung eines Landes.

Das vorjährige Manöver in Thun gab hier den
Anstoß. Dieß Jahr hat der Canton Genf den Versuch

gemacht, 9 Bataillone mit einiger Artillerie und
Cavallerie an einem Tage zu vereinigen und sie in
einer Armeedivision welche aus 3 Brigaden bestand
manövriren zu lassen; das Resultat war befriedigend.

Im nächsten Jahr haben wir ein eidgenössisches

Lager. Es ist zu hoffen daß auch dies Jahr
oder im nächsten Frühjahr einige andere Cantone
ein Beispiel an Genf nehmen, und alle ihre
Milizbataillone oder doch mehrere derselben auf einmal
vereinigen. Wenn dieser militärische Eifer in sämmtlichen

Cantonen anhält, so ist nicht zu zweifeln, daß
unser Verthei'digungssystem eine« Grad von Ausbildung

erreichen wird, der uns das unschätzbare Gut
der Freiheit in allen Stürmen der Zeit sichern wird.

Bei dieser Cadetten- und Rekrutenschule hat
Hr. Oberstl. Sulzberger den Vorschlag des Hrn. Oberst
Hoffmeier aufgenommen und die Soldaten das
Gewehr nach Art der Unteroffiziere tragen und von
dieser Stellung aus die übrigen Handgriffe mit dem
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